
-1>ourquoi cela ?
'--Ahli1... parco que 1 ... enfin, si

cela t'arrangre, tru fais bien ... et
-pouces-tu

_-,trademoisiàle Cezaine Du-
ci-ohet ! ..

-A t!mon Dieu ! OÙ as-tu de-
cr-o4ké gela ?

-DJans le inde, dan*t la
b)onîre eornl)agne... Tru pensecs
bicn que je ne me iarie pasfi
l'aveuglette! . . 1 aulitosolle Cri-
zarîrue est la file de néro4ant.s
tr'èF-li o roral u, qu'elle a per'du,
île bonine heure. Elle a été levée
par un oicle matierniel, M. de Va-
beaupont, atî5cn capitaiine de
vaibseaki, qui est ti-ès-riclle, qui ine
'cd tjnmais marié, qui adore sa1

nièce, à laqiielle il laissera toute
sa fortunie, e4 à laquelle il donnei
cent mille fîres conStuat en la
mariant..

-C' 11t019lqe CcsE.lt quel
age a cette demoiselle ?

-Vingt-cir as. t
-Vingt-cintq aià! cent miille

francs dle dot, un omele fort rie
dont elle héritera t-..elle est (o0U
trè!-luido ou cont.'faitc, cetta

demoýol le ?
-Pas drutoutt! elle cet grtsa'e.

bien faite, elle a do fýW't beaux
traits. Pottrqrroi-dotic voiîdru<fis-tul
qu'elle fût. laide?

-Par.ce que je rie cuompt'ends
pas qu'avec une beUe dot et tant
d'avantage, clà ne se soit pai ma-

riée avant vingt-cinq ans.
-Tu le w.np'endras parfztite-

ment, on sacha it que madcmoi
melle Cézarine a été elevée dans le
chiîtatî clé son oncle, où depuis
l'rge de dix ans elle -1 fait toutes
ses volontés, M. de Vabenapout,e

qui estý très-Vieux et a la goutte
uro partie de l'année, n'a jainait
Qoiitrarié sa nièce en rien, il l'a
laia&âe libre de se choisir les iaI-
tres qu'elle, d&irOit avoir; ainsi
livrée à elle.mème, bru comp1 renids

que CézeRrine est devenue lin peu.:
eor mnt irai-e .. garçonnie-

ve. Elle tuonte à cheval, elle fait
des armes, de la gymnalstique
tout comme -un homme ... petit-
être mieux qu'un hltonC ...

-Diable 1 diable! ...
-1P3on'quoi du-udiable ?
-Va ltoujouus.
-Aprùè3 cela l'idée lui est ve-

nue d'étudier lem loig, le dr'oit, le

code, d'appr'cndpe le latin.,. elle
parle latirn, mon cher ami!l

-C'est rp qui te rendra lion-

reux dans ton ménalge ! Quand
tu voudras embrasser ta femme et

qu'elle ti jira : impsiîinlx I
-Oh1 ! tu penisos bien quie C'é-1

tait une fllntaisie... elle l'aîîr-a
vite uubiô 1 Enfl i aL'éo à ne
faire que1 ses volontes, Cézar-ine

ne ge souciait pas de se marier' et
d'éellanger la liberté dont elle
jouiýssoit contre une cli<ine qui1
allait lui donner un maître.

-Elle avait raison 1
~-Elle refusait tous les partis

qui se présentaient, et M s'en pré-
sentait beueouP I 'Mais l'oncte a
fini par Bc fâcher, il a dit à' sst
nièce qu'il voulait se voir revivrer

dans sec ppetits-neveux et ses pc.
tites-flièces.

A coeubiiisaer i
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A kûS ABONYIES.

Nous avons cxpedlié cette se-
maine les comptes dle toits nos
agents et bonnués retardataire.

Nos agents doivent payé tout
les mois.

L'abonne ruent est ayaile d'o
varuce et nouls n'entendîonis pas
babineî- Surî'(!-csjet

Les lieu'siuunes (qui ic solder-ont

pias 1cm rs com ptes dans lat Iitabi-
ie sci-onL t .ayaee+ dLnot'-eliste.

Nouts auce]îtci'îns les tiiunliies-
postes dirsadiens cen paiemient île
souseriit in, mais los timbr-es de-
SeI s-Unis subit-o- t uni~i-uil
de 10 pourr cent.

La Jusuramonté unie -ie aur
Griogmrrd Isaîco qu'il s'était rcu-
lt a St. Clet psour parler en fa-
ven- de la candidntuîre de M.
Ittroiil de Beaujeu. La vieille -i

piétenidi que l'adver-sair-eLe NI,
Banc devait perdr'e son électiont
ltu-ec que le ré l-atetir dut Cro-

n,'ln'-tait ipas un hlommeo r-
rîcu, et que sa candidlaturt deve-
niai t r idieule par' le fait qu'el le
etait dcil'nii ar u'un journaliste
comiqute. L% Minci-ce s'est foiur-ri
le doigt dans l'oeil jusqu'au couLd
et le réiultat de l'oecetioa l'a
prouvé d'une nmanière snîîabonduui-

LE .9 NARD..

tait pas di goût dua Grognardl et'
c'est pourquoi il a dlù payer île sa
personne et d'aller guerroyer dansà
SoulanýgeS,

La victoire nous a tsouri et

aujourd'hui la ilinet-ce qui nous
ajvait attaqué sn raison, î'cetc
eolifondqi aux yeux de tous l es

hon nêtes gens.

AVEZ-VOUS VU L',OURjS ?

D)eux 0maleuig fde la hs,
Tanitedu et Jos-eli sont partis

tDiuraneho ilcrntr' pour ':iler flaiire
la Chusse v1àix éirri dans uli
bois tout prés (de la ville de St-
Oui-s, ( jamais personne n'a vu

suiissXCdcatis ce bois ). Apras uavoir

parcou'ru la foi'èî. les deux chu-as
setir.q ont, eu la1h unoe chance de
tir quai.tr ecui-eriil'. cette bel1,e

eh ti- se fi nie, tonut deux Olit laiss"'
letr-(ibi CIS (elt leui ai-mes p1rès

LI'une1 souche, et se sontt un w
éloignées pouîr d'autre alinire que

achasse. Un tî'oiýième qui u'oet
rý1 eubseur se trouvant dans ce,
imême bois pou'r y ehereheir dc-
i-acines ruétîci iiales pourl'u ti lite
de sa famille et se trouvant pal-
tiazard pr'ès des deux- fursil.( Il
faut remar-quer que l'inrudivxiduîîest
un farceur ) il eut l'idée de leur
f âirc'e ur.' Ils -avait à qui il avait
i lfirire et ii ,'étai teîî p:iîdes

armes il commence iàfar le cri
dlu boeuf, il avait vu mes gar->.
Ail premier ct-i Josepih se trouve
iln peu e fr:nyé et dji t A Tauerè 3 e
(il ne voyaýit rien) je pense que
c'est le el-i d'un) boeif. Oh ! moi,
dit Tanqcrède. cen'est naiIt.i.

Le candidat dîu G-ogurord est Tut dux hrn pu oî

ýorti vietorietîx de la lutte, ma 1 Tot eul'anîrîi pli vi

grré la tctque que peu eOcitoîsu i 'lDgeuxIl pnot
veut uni peutplus loin) ilans 1b1

do ses etnnemîis -à St. Zotiqqte. braui-oalles uni unial (doité (je
M. dle Beaujeui avait de soni

côte les iembres les plus influenrît uosot), je Vous ferai r'emarquer'

et les talents oratoires les plus dlis- (lui'autotîr' de cette petite alfai-

tingues du Club Caritier tandis 'e et iii homme qlui a la bar'bo3
'e omié d M.-Wic aai et les cheveux noir-s et.longs. Il

que coitéde M Bie aaitcontrefait le cri de tous les unij-
f'ait venir Je Mont r'al unle con- mu tcletnatdr a
pi e deiteu- suidovés n om-mur e o nedntdr a
vomir des injures -àson adver'sai-
ru.

M. Banc, est trop gentilhomme
pour reQiplir cette eale besogne et
si ses amis se sont mal comportés
sur les hustings nons rie l'en tien-
dronîs pus pce'sotnnelenictrespon-
sable.

Si le (Iuegaw-d s'est rendu dants
SotitlangeCs, c'otsit par-ce qul'il vriii
lait touýjoun-s rester fllelc à son

progr-amme et (lUjtte i bons
combats.

Dlans la dernière élection il y
avait un pm'iii cpo cri jou. IP s'a-
gissait pour le0(Grogînrdeocom-
battre un montopole.

Les monopoles ont toujours été
si bête noire et partout où il les
iencontre il se ci'oit obligé de Ie.s
battre en brèche.

Ni. Lanthiier étant Mîort, o

ries chasseurs ce n'est pas un bSeuf;
fait le cri de lotîrs en secouant
lin petit mérisier et faisant voler
lc.s feuilles. C'est un oui-s noir,
se dirinut-ils, et toits deux flirtent
ýsîs peirscr -â leurs fusils prîennent
un chemin opposi l'un (le l'autre.
Josephi était étuns la bonne Voie et
Tancrèéde était dans la mauvaise.
Josepli) le fait r'evenir sur' ses lpas.
Apr'ès une coursec de dix à quinze
il'pecnts, et hîors de ce petit bois
et Pi-ès dune clôture épuisâs.
Joseph dit à TIancrède: je suis..
resté, reposons-nous. Soif, dit. Tan-
crède on homme prudent., écoute
Josepîh, si c'est un ouri3, il pet
se rendre ici. La peur' encor-e ýssi
gi-ande, quoiqu'ils fuw cnt déjà dans
les champs et près de la ville,
ils r'epartent à courir jusqu'à bout.
d'haleine. ls croiyaient l'ours sui,
leurs talons.

fallait faire cette chasse et chter-
ceîr les deux fusil.. Les deux
chasseurs demandèrent d'autres
pour les accompagner dans cette
avanture périlleuse. Mais la petite
ville de St Our's connaissatit l'af-
faiir'e. L'ours était dans la ville;

loin d'être fér'oce, trè-, doux et
apprivois'ê îencontre les deux
chazseurs et leur dit: jesuis l'ours
noir-, je vou-î remets Vos f. sils-.
moins' les quatre écur-euil., que
nme s , hts ont înarîgès avec bon

:îi~i.Signalonett des chas-

rPanrtrèdogrand, mince, imrabi.
lie, pAile, uivi ~clsa un peu
long habillement ordinaire coiffé
avec titi smioking Cap ûgé 30 ans.

jo cph, gr-oý, court, brurt, figir-
I'c rîîeet 'air- timiiide, habille-
m oirtn tw reiilgote -àilorgw-
iiuii et -lî1ipcau noir ài bord larg~e

1 1A F E M M A CIIEN.

Oh i! qu'elle etait gentille la
peti te L'teeo, le jour' dle son maria-

goeI:îvec le comnte Gily des Van-
nes ! O11 eût dit une poupéeoneti-

ve -, non pas dec-e s pou prie ni-

gî itlarittes auxread étonnes et

aux joues boursoufflées, miai s bien

yeux, toutes ces demcur'cs cani-
nes sont 1'hiatoire de ma pie-
mière ann ée de mariage. Ecoutez.-

mo -i1 Certes Luce n'était pas mne

1îtitc coquette, ni une insoucian te,
elle ne s'était pas mariée pot.
avoir seulement. un mari, elle
M'aimait certhunenient, m'ais e'.
tait une enfant-qu'il fallait con-.
duire avec précaution et non bruq-
quel,.

ITuiit jours après notre depiît
de Paris, edle eut envie d'un petit
chien, vous savez do ces JJlenhî é1a
lilliputiens qui ont des petits
Poils frisés noirti et blances avec
des raduies de feu au dessýus je,
yeurx. Je saàsis -on de>i r, e
Luiec en parut très 2Oiiti-.nt
mais lu ehien prit,.tune bonne pa?
de l'affection qui metait dile, et
m1'apeî-çus bien vite que javiS
gîian)d tort, ch, n'être îIaj -i en
til et aus i pet t que le eivt.'

A table, (,nl re s'celi 1;qe
du u'liel), 0on ie'palait qu'àl lui.
Si je rsqu Ille observation, 4un

'apeli tjalux.Lce chienma-
ea.i t dans 'as;siette de LUe, et s

trouvait. enfin partout oùi elle
otait. 1,11petite bêle et ait cou vtt'-
te dc baisers i-t les r'ecovatit ar

[sa lioi si bien qu'un jour' ayalit
plis esur->.ï.figure touItc-sles l)lace.ý

pour l'embr.- ser, il n'enl restait
pl1us pour moi, Lace mie répondit
mabLadroiteument.: - Eh bien, lie

rn'enbra~ezP-s I Je nie InoIidisï
le ces joujoux artistiqtuesauix- tua lèvre et rie dis rien, mnaiï elk,
quels les _modeleurs ontL d(onnévit 4qu'ee 'avait blessé, elle
mie grari le eoutur'ièr-e, de ces
s-'lptcurs en soie, modernes, ce
r'e,ît pas s-a robe que je vis tout.
l'abord, mais pluttit la fr'gui-e (le
buce, r'ayonnarnte, illominant (le
.;on bonheur tout son entoura-
g5e, et, avec cela, pleine de malice
et d'intellen ce.

-Comme verts a lez ê^trc lien-
roux, mon cher Guy !

-Pais tout~ de suite rpidt
il, elle est trop jeune!1

-N'êtes-vous pas aimé ?
-Si, rmais pas à ma façon -s.eu-

lement je canrai attendrie.
Je serrai la main de Giuy, cei

piensant, selon le proverbe, qu'il
trouvait que la mariée était trotp
belle et que probablenment il re-
10uttait qu'on fûit jaloux do lui.

Un ain s'est passé depuis cette
cér-émionie nuptialo, et je n'ai revu
Guy que l'autre jour', dans la
jl ie station balnîéai re d'iloulg;ate.
Il s'etait ccl 1cradans Uri chalet
blotti sous les arbres, avec sa
petite Luco dont il avait médit
le premier jour'. Je m'étonînai
qu'il., ne fussent pîas à Deanville.

-La comtesse n'a pas voulu,
me dit-il, elle fuit un peîr le nion
(Io, nmairnternant. Ce que j'avais
pr'évu est. ar'rivé ; je ne suis v'rai-
ment aiméi d'elle que depuis un

mois. Venez me voir demiain ma-
tin, je vous raconterai cela.

J'allai checz Guy le lenîdemain.
La maison était coquette et fort
bien installée; ce (lui me frappa
en entr'ant fut une douzaine de

neveu, M. Bane se crut appelé à L'ours avec les deuix fusiles les n iches à chien absolument déser'-
recueillir' sa successýion politique. àyi cn-r tsern a- tes. Je retrouvai môme dans le
H. Bane voûlait qrre le mandat maisonesa s re nit ir. e salon une espèce de boubonnière
de son oncle restât dans la famille, dit rien, que I. len:iema in dans erbncpu eie u os
C'était le monopole ni Plus, ni l'après midi, le-hser é bl ait inhabitée aussi.

moins. - andirentlat nouvelle qu'ils avaientt -Eh bien, me dit. Guy en re-
la pr4tvms-4ion de M. Bainc n'é- vu un our'e loi,' et hier mlatin il niarquant l'interrogation de mes

repoussa vivement la bête et vinit
se jeter dans nies brus.

Ce caprice dura dix jour,-; ittî
soir, le Bleih i'ill 111aUi1, -'l qui
elle voul.u.t rcprondii une siure-
rie, la grogna et déchira sa dentel-

Lelendenmain, il dispai ut.
'euls alois quître jours dec ré-

grue, a bsolu, mais le cinqliêî.1o

Luce eut une fiant ibie d'ep, ignetil.
Ccliii qtielle nule fit lui offrir et

qule j'ý1clIct-1i au Jar'din d'accl iri:t-
tien, avait une r'obe de feu ; c'é-
tait une belle bête, très caressan-
te, très dévouée. Luce en était
folle ! Au moins, disait-elle.
vous ne serez pas j'hloux de celui-

Un joui', je lu conduisis à la
chtasse, il se comporta très bleu.
9.1AIs-à partir' de ce mnonment, Fox,

c'étanit son nom, sembla me pri-fe-
r-er à sa ma'utresse. Quant il nons
voyait ensemble, il venait à moi
tout d'abord. Luce ne m'en fit pas
la r-emarque, niais je' m'aperçus
qu'elie y tenait moins et s'cri
occupait moinIs souvent. Unr soi',
à tale, comme je lui avais donné
lin petit os à ronger, elle le ren-
voya sous Prétexte qu'il Salisait
tout. Le lendemain, elle me cria
de le renvoyer chez le garde,

La ma'son sans chien n'en fut

pas moins gaie. J'espérais que le
caprice de Luce pour les animaux
était à tout. jamais passé, mais je

me trompais! Lue ne savait pas

s'oeo':-uer, il lui falllait un être il
qui parler, qu'elle pfit dominer,
appeler et re;nvoyer à son gré ; un
jouet vivant enfin,. et comme elle
rie poluvait décemntent m'infliger

ce rôle,, carsi folle qu'elle fûit, elle
me respectait beaucoup, el s'en-

nuyait. Jelui racontai,par ha-

Bar-d, un vol datnsý une mýraison

i


